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	À Joyce, Aina et Cyril, merci pour tout.



	




	NÉRON ET LE RÈGNE DU FEU

	Une pièce originale de Clark James

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	LE JUGE

	LOCUSTE : Empoisonneuse.

	AGRIPPINE : Mère de l’Empereur.

	CLAUDE : Empereur, père adoptif.

	GALBA : Ami de Néron.

	ÉPAPHRODITE : Ami de Néron et secrétaire impérial. POPPÉE : Femme de l’Empereur.

	SPORUS : Un jeune esclave.

	SÉNÈQUE : Précepteur de l’Empereur.

	BRITANNICUS : Frère de l’Empereur.

	NÉRON : Empereur.

	Ainsi que 

	Quelques SERVITEURS.

	 


NOTE

	 

	Le lieu de l’action n’a pas son importance. Ce récit peut être contextualisé dans divers univers.

	Seules leurs histoires comptent.



	




	ACTE 1

	JUGE — À toi qui viens écouter cette histoire, qui vient t’enfermer ici pour t’enivrer de la vie d’un autre, oublie toute notion de bien ou de mal inculquée en toi. L’être humain est et restera un animal. Un animal ayant peur de lui-même, et c’est parce qu’il a peur de lui-même que l’être humain créa la justice. Il se donna comme devoir de juger les droits d’un autre.

	Aujourd’hui, tu seras le juge. Le juge d’histoires de femmes et d’hommes aux destins mêlés. Mais tu garderas ton jugement, car ces moments sont des moments passés dont il ne reste que des sons et des écrits. Alors oublions le temps. Souviens-toi simplement que tu es un être humain. Et qu’ils le sont aussi.

	 

	ÉPAPHRODITE — Mon nom est Tiberius Claudius Epaphroditus, mais je me fais appeler Épaphrodite.

	 

	SPORUS — Mon nom est Sporus. 

	 

	LOCUSTE — Mon nom est Locuste.

	 

	ÉPAPHRODITE — Je suis scribe.

	 

	SPORUS — Je suis esclave.

	 

	LOCUSTE — Je ne suis personne.

	 

	JUGE — L’un d’eux a tué Néron.

	 

	ÉPAPHRODITE — Je n’ai pas tué Néron.

	 

	SPORUS — Je n’ai pas tué Néron.

	 

	LOCUSTE — Je n’ai pas tué Néron.

	 

	JUGE — Lequel ?

	 

	ÉPAPHRODITE — Je l’aimais comme un frère.

	 

	SPORUS — Je l’aimais comme un homme.

	 

	
		LOCUSTE — Je l’aimais comme personne.

		 

		 

		NOIR



	 

	Claude est sur son trône. Une servante lui apporte de quoi boire et manger. En avant-scène, Agrippine se maquille sans maquillage.

	 

	CLAUDE — Qu’est-ce que tu fais ?

	 

	Agrippine ne répond pas et continue de se maquiller.

	CLAUDE — Tu étales du vide sur ton visage ? (Silence) Tu sais, ça ne t’empêchera pas de vieillir.

	 

	AGRIPPINE — Je fais comprendre à mon corps qu’il est toujours présent et actif. Si je lui fais croire des choses, il me suivra aveuglément, comme tout dans ce monde. L’imagination et l’inconscient sont plus puissants qu’on ne le croit. La vieillesse est dans la tête : il n’y a qu’à te regarder pour l’observer.

	 

	CLAUDE — « Te regarder pour l’observer »… C’est beau. Tu es fascinante ! Tu es de loin la plus fascinante et la plus dangereuse des femmes avec qui je me suis marié.

	 

	AGRIPPINE — Dangereuse ?

	 

	CLAUDE — Oh, je ne suis pas dupe… (À la servante) Plus de raisins ! (À Agrippine) Tu crois que je ne sais pas ce qui est arrivé à la mère de mon fils ? Empoisonnée… (Il rit.) Comment ? C’est une question sans réponse… Mais qui en a donné l’ordre ? Je n’ai pas besoin de mon imagination pour comprendre ce genre de choses.

	 

	AGRIPPINE — Je ne vois pas de quoi tu parles.

	 

	CLAUDE — Vous vous détestiez, et je te sais prête à tout pour avoir ce que tu veux… C’est bien pour ça que je t’ai épousée, d’ailleurs. Avoir son amie comme femme est un luxe, avoir son ennemie… C’est une chance. Avoir les deux… C’est la meilleure des protections possibles.

	 

	AGRIPPINE — Protection ? Contre qui ?

	 

	CLAUDE — Contre tous. Avoir le pouvoir n’est pas ce que tu crois. Ce n’est pas ce que tout le monde croit. Il y a des contraintes tous les jours. Il y a des petites gens qui veulent ta place, pensant que le pouvoir leur est dû. Tout le monde pense avoir les capacités pour contrôler l’incontrôlable. Tout le monde pense pouvoir gouverner. Je ne peux pas leur en vouloir : sans chercher l’impossible, on obtient que du possible… Le possible est médiocre, le possible, ce n’est jamais assez. Même rassasiés, nous avons toujours faim…Comme des chiens repus, nous avons toujours la place pour un nouvel os. C’est notre nature. C’est pour cela que je dois me protéger… Je me plains souvent de mon fardeau, mais quand on a le pouvoir… Pourquoi le perdre ?

	 

	AGRIPPINE — Tu te compares donc à un chien ?

	 

	CLAUDE — Elle te plaît cette comparaison ? Oui, je suis malade, je le sais. Je suis fou depuis que je suis au pouvoir, avide… Mais toi aussi. Tu es malade. Tu es folle.

	 

	AGRIPPINE — Et avide ? Ce n’est pas le pouvoir qui t’a rendu fou.

	 

	CLAUDE — Tous les hommes sont fous, tu as raison, et tous les hommes ont des contraintes et des contrariétés. Mais le pouvoir… Le pouvoir de régner, le pouvoir de décider si un homme continuera de respirer ou non. Ça… ça t’empêche de dormir le soir. Un homme seul n’a pas à supporter cela. C’est pour cela que j’ai pris une décision majeure aujourd’hui.

	 

	AGRIPPINE — Quelle décision ?

	 

	CLAUDE — À ma mort, les garçons gouverneront ensemble. 

	 

	AGRIPPINE — Pardon ?

	 

	CLAUDE — Tu m’as bien entendu… Lors du banquet de ce soir, j’officialiserai notre futur. Britannicus et Néron gouverneront sur la cité ensemble. Il n’y a pas plus dangereux que d’avoir le pouvoir seul ; leur donner une moitié leur permettra de contrebalancer cette folie. Je veux qu’ils apprennent de mes erreurs et qu’ils portent cette cité là où elle n’a jamais été portée, dans la grandeur, sous un soleil lumineux. Et lorsque la nuit tombera, ils pourront toujours fermer les yeux, car l’un protégera l’autre. Je l’ordonnerai ce soir.

	 

	AGRIPPINE — Deux empereurs ? 

	 

	CLAUDE — Tu es surprise ?

	 

	AGRIPPINE — Tu en as déjà parlé à quelqu’un ?

	 

	CLAUDE — Je t’en parle là. Deux empereurs pour une cité. Cela a déjà été fait, et je ne veux que leur bien.

	 

	AGRIPPINE — Néron n’est pas ton fils.

	 

	CLAUDE — Je l’ai adopté, et je l’aime comme un fils. Et je ne veux en aucun cas que ces deux-là terminent leur histoire comme leurs mères l’ont fait.

	 

	AGRIPPINE — Je n’ai pas tué M…

	 

	CLAUDE — (Hurle.) À un autre que moi ! Je t’aime ma douce, mais tu as rendu mon fils orphelin. Mais c’est aussi pour ça que je t’aime… Tu as supprimé une traîtresse. Hmm… Je t’aime, mais tu me fais peur à la fois. Seule une traîtresse peut en faire tomber une autre.

	 

	AGRIPPINE — C’est assez. Si tu veux me voir assassine, soit. Mais sache une chose : Néron ne gouvernera pas avec Britannicus.

	 

	CLAUDE — Néron gouvernera, que tu le veuilles ou non.

	 

	Agrippine sort. Claude continue à manger ses fruits, tandis que la servante plie des serviettes.

	 

	CLAUDE — C’est moi qui décide… Ça a toujours été moi. Toi, là. Qui décide ici ? 

	 

	LA SERVANTE — Vous, empereur.

	 

	CLAUDE — Et qui décide de mon successeur ? 

	 

	LA SERVANTE — Vous-même…

	 

	CLAUDE — Eh oui, moi ! Alors, si je décide que Britannicus et Néron régneront ensemble après ma mort, qui peut me contredire ?

	 

	LA SERVANTE — Personne, monsieur. 

	 

	CLAUDE — Voilà ! Personne !

	 

	LA SERVANTE — C’est une excellente idée… 

	 

	CLAUDE — Plaît-il ?

	 

	LA SERVANTE — Je…

	 

	CLAUDE — Parle.

	 

	LA SERVANTE — Je pense que c’est une excellente idée que d’avoir vos deux fils comme successeurs.

	 

	CLAUDE — Toi… Quel est ton nom ? 

	 

	LA SERVANTE — Mérida.

	 

	CLAUDE — Mérida. Merci. J’ai laissé trop d’espace à ma femme, à tel point qu’elle pense que mes décisions lui appartiennent. Je suis l’empereur. Les décisions d’un empereur ne se discutent pas, elles s’appliquent. Je ne t’ai jamais vue ici, n’est-ce pas ?

	 

	LA SERVANTE — Je travaillais à l’étable. Je remplace ma sœur, car… Enfin, cela ne doit pas vous intéresser.

	 

	CLAUDE — Au contraire. J’aime savoir qui m’entoure.

	 

	LA SERVANTE — Je la remplace, car… La peste qui règne avec vous sur la cité emporte tout le monde…
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